
Le Québec adore les concerts de 
Noël : Swignons Noël ne fait pas 
exception en effet, depuis les dix der-
nières années la salle de concert n’a 
jamais été aussi bien remplie. 

Quelle belle idée de réunir en for-
mation Big Band autant de musi-
ciens-éducateurs chevronnés de 
notre région avec autant d’expérience 
pour interpréter des pièces de Noël 
bien connues du public! Pour le 
directeur du Band, Raoul Cyr, un 
vieux routier, la somme des années 
d’expérience du Band totalise 400 
ans. C'est aussi un musicien mul-
tiinstrumentiste doué, qui joue 
depuis plus de 50 ans. Il travaille au 
sein de multiples formations dont le 
quatuor A Vent Scène. 

Ce spectacle nous a présenté des 
œuvres dont les superbes arrange-
ments évoquent les mélodies que 

nous aimons en modifiant la ryth-
mique, comme des airs réinventés. 
On ne s’ennuie pas et le public réagit 
bien: Let’it Snow, Jingle Bells Jazz, 
The Christmas Song, Santa Claus is 
coming to Town, Christmas Time is 
Here, Winter Wonderland, I’ll be 
Home for Christmas, The Sleigh Ride, 
un programme qui a soulevé les pas-
sions des musiciens. Le plaisir de 
jouer ensemble et leur complicité res-
sortaient. Ce répertoire nous a per-
mis d’entendre différents instru-
ments solistes et nous avons pu 
apprécier le grand talent et l’unicité 
des interprètes. 

Le coup de cœur va au quatuor A 
Vent Scène, quatre musiciens qui se 
sont détachés du grand groupe pour 
nous interpréter quelques standards 
du vaste répertoire de Noël. Les 
arrangements portent la signature 

particulière de chacun d’eux : 
Ukranian Carol, Marie Noel, l’en-
fant au tambour, White Christmas, 
The Twelve Days of Christmas. 
L’approche classique est palpable. 
Quelle musicalité, quelle douceur et 
quelle beauté ! Des interprétations 
tout en subtilité et en nuances, avec 
une amorce feutrée pour chacune des 

pièces choisies, comme si elles nous 
étaient dédiées personnellement. 
Assurément, ces quatre compères ont 
un long vécu musical, certainement 
une bonne partie des 400 ans d’expé-
rience ! Leur implication a été par-
faite. Chapeau, Messieurs! 

Rien n’est plus indiqué pour se 
mettre dans l’atmosphère des Fêtes 

qu’un concert ou un spectacle de 
Noël. On en ressort heureux avec un 
meilleur équilibre affectif, un meil-
leur bien-être. On retrouve notre 
cœur d’enfant. Noël, ce n’est pas 
qu’une saison, c’est un état d’esprit ! 
Merci Diffusions Amal’Gamme. 
Joyeux Noël à tous !

Dans la série Azimuts & Jazz/Monde présentée par la Ville 
de Prévost, Diffusions Amal’Gamme produisait L’R.C.Jazz 
un ensemble réunissant douze musiciens sous la direction 
de Raoul Cyr, à la salle de spectacle Saint-François Xavier 
de Prévost, le 4 décembre 2021. Le dernier spectacle de 
l’année 2021.
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On apprenait dernièrement que 
malgré la majorité francophone et 
la loi 101, certaines gens parvien-
nent tout de même à vivre toute 
leur vie au Québec sans jamais 
apprendre ni parler le français, 
langue officielle, langue nationale. 
Il y a eu le PDG d’Air Canada, il y 
a aussi celui de SNC-Lavalin, fleu-
ron de notre industrie et combien 
d’autres ! On peut ajouter la nou-
velle gouverneure générale du 
Canada qui baragouine deux mots 
de français pour faire taire les plus 
virulentes critiques concernant son 
unilinguisme. Enfin, il y a ce pro-
fesseur de l’Université Mc Gill qui 
ne peut s’exprimer en français avec 
l’administration et ses collègues 
sans qu’il passe pour un extrémiste 
et un raciste. Faut-il être surpris 
d’ailleurs de cette institution ? 
Lecteurs, retournons deux siècles 
en arrière, à une époque trouble de 
notre histoire.  

La Loi constitutionnelle de 1791 
séparait le Canada en deux entités 
distinctes, le Haut et le Bas 
Canada, et leur octroyait à chacun 
un gouvernement législatif élu, 
mais non pas de responsabilité 
ministérielle. Ainsi pendant près 
de quarante ans, les luttes poli-
tiques n’ont cessé de s’envenimer 
au Bas-Canada entre les franco-
phones majoritaires, les anglo-
phones désirant un gouvernement 

responsable et les anglophones 
orangistes s’y opposant, ce qui 
conduisit aux Rébellions de 1837-
1838, au rapport Durham et à 
l’Acte d’Union de 1840.  

Sur le plan politique, deux 
grands partis se faisaient la lutte : le 
Parti patriote et le Parti bureau-
crate, communément appelé le 
Tory party. Attardons-nous sur 
celui-ci. Depuis le régime britan-
nique de 1763, c’étaient les mar-
chands et les bourgeois anglais qui 
dominaient la vie politique au Bas-
Canada. Ils acquirent une 
immense influence après la Guerre 
de 1812 avec les Américains. 
Parmi ces gens influents, nom-
mons les plus connus : John 
Molson et James Mc Gill. 
Indéniablement, ces deux hommes 
contribuèrent grandement au 
développement de la ville de 
Montréal, l’un en fondant une 
prestigieuse université, l’autre une 
brasserie et une compagnie de 
bateaux à vapeur. Cependant, de 
manière générale, ces gens cher-
chaient l’assimilation de la majo-
rité francophone à la culture 
anglaise, prônaient l’abolition du 
système seigneurial, le remplace-
ment du droit civil par la loi com-
mune anglaise et le remplacement 
du culte catholique par le culte 
anglican. D’autres noms de sinis-
tre mémoire peuvent être évoqués 

ici : Jonathan Sewell, président du 
Conseil législatif du Bas-Canada, 
Jacob Mountain, archevêque 
anglican de Québec, Horacio 
Gates, banquier, William Dow, 
autre brasseur, Edward Bowen, 
juge en chef.  

À Québec, où la garnison britan-
nique était toujours importante, 
faisant de la vieille capitale une 
ville majoritairement anglophone 
à cette époque, un bourgeois 
anglais, Thomas Cary, fonda le 
journal The Quebec Mercury en 
1805, journal qui deviendra l’or-
gane du Tory Party. Thomas Cary 
voyait la montée de la classe 
moyenne francophone et sa majo-
rité à l’Assemblée législative 
comme une menace pour l’hégé-
monie des commerçants anglo-
phones. Pour répondre à ses 
attaques, on fonda l’année sui-
vante Le Canadien, journal 
patriote.  

Tous ces bourgeois et ces mar-
chands conservateurs se rencon-
traient au Château Saint-Louis, 
résidence du gouverneur, d’où leur 
surnom de Clique du Château. Les 
membres, nommés par le gouver-
neur possédant alors le pouvoir 
exécutif, conseillaient celui-ci sur 
les questions politiques locales et 
contrôlaient les finances, sans 
jamais tenir compte des demandes 
et revendications de l’Assemblée 
élue. En outre, cette coterie s’em-
ployait énergiquement à contrer 
les efforts de Pierre-Stanislas 
Bédard, premier chef du Parti 

c a n a d i e n , 
l’ancêtre du 
P a r t i 
p a t r i o t e , 
afin d’obte-
nir la res-
ponsabilité 
ministérielle 
dès 1810 et, 
plus concrètement, à mettre en 
place une politique favorisant les 
intérêts de la minorité anglophone 
en combattant avec acharnement 
l’existence même du fait français. 
C’est ainsi que dès le début des 
années 1820, ils soutinrent avec 
vigueur le projet d’union des deux 
Canada. Ces luttes se radicalisè-
rent avec l’arrivée de Louis-Joseph 
Papineau et des refus de Londres 
de donner à la majorité franco-
phone le contrôle de son propre 
gouvernement dans les années 
1830.  

Ces tentatives d’assimilation et 
d’éradication de la culture franco-
phone sont toujours présentes de 
nos jours, comme un furoncle au 
milieu du front. Ceux qui portent 
cet étendard le font en toute 
connaissance de cause et se 
moquent de toute imputabilité les 
concernant, puisqu’il y a une terri-
ble et dangereuse indifférence 
sociale. Et malheureusement, il y 
aura toujours, parmi les sociétés, 
des collaborateurs, des traîtres et 
des profiteurs. La France a eu le 
régime de Vichy; le Bas-Canada a 
eu ses chouaguens, prononcé vul-
gairement chouayens, épithète 
péjorative donnée aux couards 

français du Fort Chouaguen lors 
de la guerre de Sept Ans. Ils étaient 
les petits seigneurs, les nouveaux 
bourgeois arrivistes, la nouvelle 
noblesse canadienne-française, qui 
agissaient purement par intérêts 
économique et personnelle. 
Aujourd’hui, ils sont députés, diri-
geants d’entreprises, anti-nationa-
listes, anglophiles. N’est-il pas 
navrant de mettre encore nos éner-
gies à défendre notre existence 
même en tant que peuple afin que 
la langue de nos pères puisse 
encore être parlée sur notre propre 
territoire et de constater que le 
gouvernement du Québec n’im-
pose pas ses propres communica-
tions en français seulement ? 
Combien faudra-t-il de Camille 
Laurin ou de Guy Rocher pour 
dissoudre une fois pour toute l’es-
prit subsistant de cette Clique du 
Château ? Donnons le dernier mot 
à l’acteur français Fabrice Luchini, 
dont nos dirigeants devraient 
s’inspirer pour leur politique lin-
guistique : « Je n’ai jamais vu nulle 
part une telle résistance, un si fort 
génie de vitalité pour la langue. 
C’est un peuple qui a été lâché par 
la France et qui se bat pour préser-
ver sa culture. »

Daniel Machabée danielmachabee@journaldescitoyens.ca

L’esprit persistant de la Clique du Château
La langue française et le Québec sont indissociables. 
Chaque fois qu’on l’attaque, qu’on la bafoue, il y a 
quelque chose qui nous atteint profondément, nous, les 
héritiers de la Nouvelle-France. 

CHRONIQUE HISTORIQUE 

 Spectacles d’ici     avec Carole Trempe

L’R.C.Jazz  

Swingnons Noël avec des musiciens-éducateurs des Laurentides

Étude pour « Le Débat sur les langues » de Huot, Charles. 
Date de production : entre 1910 et 1913

Le groupe RC Jazz, de gauche à droite Daniel Loyer au piano, Alain Boyer à la batterie, Sylvain Bolduc à la basse, Serge 
Thibault au saxophone baryton, Alex Ferreira au trombone, Yvan L’Allier au saxophone alto, Raoul Cyr au trombone à cou-
lisse, Richard Leduc au saxophone alto, Roberto Di Pietrantonio à la trompette, Michel Dubeau au saxophone ténor, Jean 
Laplante à la trompette et  Jade Piché à la trompette
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Swingnons Noël


